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LIVRES 

DICTIONNAIRE 

BIOGRAPHIQUE 

DU CANADA 

VOLUME VII 
DE 1836 A IISO 

LES PRESSES DE L'UNIVERSITE LAVAL 

Halpenney, Francess G. et Jean Hamelin, 
dir. Dictionnaire biographique du 
Canada, volume VII. Québec, Presses de 
l'Université Laval, 1988. 1166 pages. 

Sur une table de chevet, dans une bi­
bliothèque de salon, sur un coin de bu­

reau de travail, au petit déjeuner, devant un 
feu de foyer, voire entre le fromage et le 
dessert, le Dictionnaire biographique du 
Canada se dévore avec mille apprêts. Le 
volume VII (1836-1850) continue la tradi­
tion de cette grande oeuvre d'histoire qué­
bécoise et canadienne. Certains peuvent 
choisir de l'aborder en toute simplicité, en 
suivant l'ordre alphabétique. Ce n'est pas la 
meilleure idée: le lecteur aura vite l'impres­
sion de courir de droite à gauche entre nos 
ancêtres et ceux des néo-écossais, par 
exemple, sans autre lien apparent que la 
coïncidence chronologique. 

D'autres préféreront la méthode plus classi­
que de la géographie. L'index permet de 
repérer ceux qui ont vécu dans la région de 
Québec, ou ceux qui ont fait carrière au 
Manitoba. L'index des professions donne 
une clé différente de lecture. Le passionné 
des grandes aventures choisira ainsi le 
thème «explorateurs». Il y trouvera Sir John 
Franklin, perdu dans l'Arctique canadien 
en 1847 dans sa recherche du quasi mythi­
que passage du Nord-Ouest. Le biographe, 
sans complaisance aucune, décrit aussi 
bien les qualités que les défauts de son hé­
ros pour conclure qu'il n'était pas l'homme 
de la situation. Son indécision et son man­
que de leadership ont provoqué l'échec tra­
gique de sa célèbre expédition. 

À l'item «gens d'affaires», le lecteur s'arrê­
tera â la vie d'Austin Cuvillier, entre autres, 
personnage exceptionnel même si les livres 
d'histoire ont occulté son nom pendant de 
longues années. Cuvillier servit d'intermé­
diaire entre les Patriotes et les marchands 
britanniques. Étroitement lié aux deux 

camps, il tomba victime des contradictions 
fondamentales entre les groupes. Les Pa­
triotes l'expulsèrent de leurs rangs après 
s'être longtemps méfiés de lui. En même 
temps ses affaires florissaient, lui qu'on ac­
cusait carrément d'être «un vendu». En 
1837, il se rangea dans le camp des auto­
rités militaires contre les rebelles. Mais il 
refusa les conclusions du rapport Durham 
et s'opposa à l'union des deux Canadas. Élu 
président de l'Assemblée, il s'allia avec le 
gouverneur contre les députés, ce qui lui 
coûta son siège et mit fin à sa carrière poli­
tique. 

Joseph Masson a lui aussi fait fortune du­
rant ces années. Comme Cuvillier, il n'a pas 
misé sur les solidarités francophones. Ses 
affaires, il les fait des deux côtés de la clô­
ture tout en donnant priorité à ses intérêts 
économiques. En 1837, il se range dans le 
camp britannique. Ce refus de l'élite écono­
mique francophone de s'allier aux leaders 
politiques nationalistes n'a-t-il pas pu ali­
menter la méfiance des Canadiens français 
contre les milieux d'affaires pendant une 
bonne centaine d'années au moins? 

Les 538 biographies de ce volume recou­
pent tous les temps forts des ces quinze 
années. Les lecteurs auront intérêt à s'at­
tarder à Charles Edward Poulett Thomson, 
baron Sydenham, gouverneur de la colonie 
et exécuteur des basses oeuvres de Dur­
ham. Son biographe, Philip Buckner, de l'U­
niversité du Nouveau-Brunswick, admet 
que Sydenham voulait angliciser les franco­
phones, les noyer dans un territoire britan­
nique. Pourtant, il en trace un bilan positif 
et voit en lui un des grands-pères de la 
Confédération. Les férus de la politique 
contemporaine feront les rapprochements 
qui s'imposent, et qui en disent long autant 
sur l'ancien gouverneur que sur l'état d'es­
prit des penseurs anglo-canadiens actuels. 

Raymond Giroux 

Gaston Deschênes. L'année des Anglais. 
La Côte-du-Sud à l'heure de la 
Conquête. Québec. Les Editions du 
Pélican/Septentrion, 1988. 180p. 

Gaston Deschênes nous avait présenté il 
y a quelques années un article sur le 

saccage de la Côte-du-Sud par les troupes 
anglaises en 1759 (Cap-aux-Diamants, 
printemps 1986). Il nous livre cette fois une 
étude beaucoup plus élaborée sur la cam­
pagne de 1759, telle que vécue par les habi­
tants de cette vaste région, comprise entre 
Beaumont et Kamouraska. L'ouvrage se di­
vise en cinq chapitres. Après avoir décrit les 
différentes paroisses de la région, l'auteur 
relate les principales étapes de la campagne, 
du printemps 1759 à l'hiver 1760. 

L'histoire militaire a longtemps été considé­
rée comme un genre mineur. Par contre, ce 
champ de recherche a connu comme plu­
sieurs autres un renouvellement de pers­
pectives. Les récents travaux réalisés à 

Parcs Canada s'inscrivent dans cette tôulée. 
Le livre de Deschênes se présente d'abord 
comme une chronique des opérations mili­
taires, mais il va beaucoup plus loin. L'au­
teur cherche à prendre le pouls de la popula­
tion face à l'envahisseur. Il nous montre des 
miliciens réticents à abandonner terre et fa­
mille pour se rendre à Québec. Après la vic­
toire de l'armée de Wolfe, les habitants 
consentent à fournir des vivres aux troupes 
françaises, mais il hésitent à répondre à 
l'ordre de mobilisation du gouverneur 
Pierre de Rigaud de Vaudreuil. Deschênes 
s'intéresse aussi au sort de ceux qui restent 
en arrière: vieillards, femmes et enfants re­
tranchés dans le bois. Il arrive à tirer d'une 
documentation plutôt mince des informa­
tions très pertinentes. 

La Conquête est sans doute l'événement de 
l'histoire du Canada qui a le plus fortement 
marqué la mémoire collective. Les auteurs 
de la plupart des monographies paroissiales 
de la Côte-du-Sud ont consacré quelques 
pages au sujet, en rapportant des anecdotes 
ou des faits généralement transmis par la 
tradition orale. Plusieurs d'entre eux ont 
puisé leurs renseignements dans le célèbre 
roman de Philippe Aubert de Gaspé, Les 
Anciens Canadiens, qui s'appuie souvent 
sur des faits historiques. Du moins, telle 
était la prétention de l'auteur, né vingt ans 
après les événements. Gaston Deschênes 
rectifie plusieurs mythes entourant la 
Conquête. Il soumet tous ces récits pathéti­
ques ou amusants à une critique rigoureuse 
en les confrontant aux textes d'époque dans 
le but d'en établir la véracité. Bref, il raconte 
«ce qui s'est vraiment passé en 1759» sur la 
Cô:e-du-Sud. 

L'ouvrage est abondamment illustré. Les 
sources iconographiques sont très peu 
nombreuses pour la période française. 
L'auteur a su tirer profit du matériel dispo­
nible. Quelques cartes géographiques per-
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mettent au lecteur de situer les événements. 
Il est un peu étonnant qu'on ait adopté une 
échelle en mille. Le texte est complété par 
des encarts et une série de documents pré­
sentés en annexe. L'auteur aime citer ses 
informateurs. Les citations anglaises sont 
traduites dans les notes. Incidemment, il 
serait plus juste de traduire le mot «corn», 
qui revient à quelques occasions dans les 
documents, par le terme générique «grain» 
plutôt que par «maïs». 

Au total, L'année des Anglais constitue un 
beau petit livre sur un aspect méconnu de 
notre histoire. Il saura intéresser non seule­
ment les résidents de la Côte-du-Sud, mais 
tous ceux qui veulent en savoir un peu plus 
sur la Conquête. 

Jacques St-Pierre 

ticorgcs-I lenri lévesque 

SOUVENANCES 

Remous et éclatements 

ciilivliciisiiwcSiiiiiin.liilni** 

Georges-Henri Lévesque. Souvenances 2. 
Remous et éclatements. Entretien avec 
Simon Jutras. Montréal, La Presse, 1988. 
307 p. 

Franc tireur aussi bien dans ses écrits 
qu'à l'époque où il devait tenir tête à 

Maurice Duplessis, qui voyait d'un très 
mauvais oeil le rôle joué par la faculté des 
Sciences sociales de l'Université Laval, le 
père Georges-Henri Lévesque apporte dans 
ses Mémoires un éclairage unique. Il décrit 
cette période décisive de l'évolution du Qué­
bec qui va de l'ouverture officielle de la fa­
culté en 1938 jusqu'à l'élection d'un gou­
vernement fédéral conservateur, en 1957. 

Dans un récit passionnant qui n'épargne 
personne mais dans lequel on décèle néan­
moins le souci d'exactitude du chercheur 
comme la sérénité du sage, le père Lévesque 

se livre à une analyse très fine des fonde­
ments de la Révolution tranquille. Il s'arrête 
au rôle majeur joué par ses premiers di­
plômés expatriés à Ottawa par manque de 
débouchés, et décrit leur retour progressif 
au Québec à compter de l'élection du gou­
vernement Lesage. Frustrés d'aller faire 
leurs classes à l'extérieur de la belle pro­
vince durant la période duplessiste ou de 
continuer leurs études en Europe, ces intel­
lectuels reviennent régler leurs comptes 
avec les élites en place. Parmi ces artisans 
de la Révolution tranquille, on compte les 
Eugène Bussières, Arthur Tremblay, Michel 
Bélanger, André Marier, Roger Marier et 
Jean Marchand, entre autres. 

Sur cette toile de fond, le père Lévesque 
esquisse à grands traits les célèbres que­
relles qui l'ont opposé aux dirigeants politi­
ques du Québec sur la question de l'éduca-
tion. Son approche de la non-
confessionnalisation des coopératives lui 
mérite les foudres simultanées des diri­
geants ecclésiastiques et politiques. 

Grâce à cet ouvrage, l'historien de demain 
pourra sans doute mieux évaluer l'éton­
nante complicité qui liait à cette époque les 
milieux politiques, intellectuels et ecclé­
siastiques. À la fois homme d'action et in­
tellectuel, le père Lévesque apparaît étran­
gement associé à tous les débats importants 
qui animent le Québec de l'après-guerre. 

Résolument partisan d'une politique d'ou­
verture, ce choix l'amène naturellement à 
adopter une solution fédéraliste pour le 
Québec. Cette option politique incite son 
ami Louis Saint-Laurent à le désigner pour 
faire partie de la Commission Massey sur 
l'avancement des Arts, des Sciences et des 
Lettres au Canada. Si on applaudit ce choix 
à Québec, ça raille à Montréal autour du 
Devoir ex de l'Université de Montréal. Néan­
moins cette commission abat un travail co­
lossal en un temps record et c'est sans doute 
la seule de ce genre dont toutes les recom­
mandations furent mises en application. 
Rappelons que la création d'un Conseil des 
Arts du Canada dérive directement des tra­
vaux de cette commission. De même le fi­
nancement des universités se pliait autre­
fois aux humeurs de Duplessis. Un simple 
coup de téléphone au recteur du temps pou­
vait entrainer la réduction de moitié des 
sommes allouées à l'une ou l'autre faculté. 

Outre son intérêt humain qui nous fait dé­
couvrir l'importance des hommes derrière 
les instances du pouvoir, le père Lévesque 
conserve minutieusement les preuves 
écrites des arguments qu'il avance. Un livre 
à lire par tous ceux et celles qui veulent 
connaître les racines de la Révolution tran­
quille. 

Alyne LeBel 

tSOSMH R ovale d u ( 

La Famille Droùin au Perche 
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André Vachon, La Famille Droùin au 
Perche 1551-1636, 
Sainte-Anne-de-Beaupré, La Revue, 
1985. 93 p. 

Depuis quelques années, les historiens 
ont considérablement élargi leur 

champs d'investigation et s'intéressent de 
plus en plus aux gens ordinaires. Ils scru­
tent l'individu sous toutes ses facettes pour 
mieux saisir les caractéristiques de la so­
ciété tout entière. Avec cet ouvrage, l'histo­
rien André Vachon épouse cette nouvelle 
tendance. 

Grâce au dépouillement minutieux effectué 
par madame Pierre Montagne dans les 
comptes de fabrique, les registres d'état ci­
vil et surtout dans les actes notariés, l'au­
teur reconstitue l'évolution et le cadre de vie 
de la famille Droùin originaire de la sei­
gneurie du Pin, au Perche, France. De cette 
famille de tuiliers naît Robert Droùin, l'an­
cêtre de tous les Droùin d'Amérique. André 
Vachon s'attarde à la grande famille Droùin, 
à leur vie au Pin, au métier de tuilier, à la 
parenté, à la famille immédiate et à la vie de 
l'ancêtre canadien en France. 

L'auteur, renommé pour son art de la 
synthèse, ne fournit pas de précisions sur 
les conditions agraires qui prévalent dans 
l'ouest de la France à cette époque. En réa­
lité, il déborde peu le cadre de sa documen­
tation somme toute limitée, et souvent im­
précise. Toutefois, il en tire le maximum. 
Voilà un tour de force qui mérite d'être sou­
ligné: un modèle pour tout utilisateur d'ar­
chives notariales. Cette exploitation inten­
sive des documents permet à l'auteur de 
recréer l'environnement immédiat de la fa­
mille Droùin. 

La grande valeur de cette étude réside éga­
lement dans la voie qu'elle trace. Les bio­
graphies d'ancêtres qui se préoccupent des 
antécédents européens des individus de­
meurent plutôt rares. Pourtant, sans de 

70 CAP-AUX-DIAMANTS, Vol 5, no 1. Printemps 1989 



LIVRES 
telles études, la connaissance des motifs et 
des circonstances qui incitent les gens à 
émigrer reste fragmentaire. 

Rénald Lessard 

LE SITE DU PREMIKK 
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Brassard, Michel. Le site du premier pa­
lais de l'Intendant à Québec. Rapport 
préliminaire de la sixième campagne de 
fouilles 1987, Québec, Célat, 1988. 
100 p. (Coll. «Rapports et Mémoires de 
recherche du Célat», no 10). 

Les étudiants de l'Université Laval en 
archéologie nous ont maintenant habi­

tué à des rapports archéologiques d'excel­
lente qualité. Cette fois encore, Michel Bras­
sard nous fournit dans un style imagé et 
avec toute la concision souhaitée les der­
nières données recueillies pendant la 
sixième campagne de fouilles dirigée par 
Marcel Moussette. 

L'interprétation des événements mérite 
d'être signalée. Bâtie autour d'une struc­
ture historique, les éléments archéologi­
ques viennent confirmer, infirmer ou 
compléter les données déjà existantes. Tout 
d'abord, les occupations successives des 
lieux: le premier palais de l'intendant, la 
brasserie Jean Talon, les magasins du Roi et 
finalement la brasserie Dow. Ainsi il est 
permis de croire qu'au XVIII' siècle, la rue 
Saint-Vallier, le long de laquelle s'ali­
gnaient les bâtiments des magains du Roi, 
mesurait 24 pieds. À cette liste, s'ajoute la 
période de l'urbanisation, fortement dé­
taillée. 

La période la mieux documentée par les 
fouilles de 1987 correspond à celle que les 
vestiges permettent de dater entre 1716 et 
1760, soit la période d'occupation par les 
magasins du Roi. Les structures témoi­
gnent de la distribution spatiale et de la 
vocation des lieux. En dépit de la solidité de 
l'expertise des archéologues, l'interpréta­

tion reste obscure sur le quadrilatère ma­
çonné, visible sur un plan daté de 1718, et 
confirmé par les murs toujours en place. 
L'auteur lui attribue une fonction de citerne 
pour les eaux de ruissellement de ce terrain, 
reconnu depuis toujours comme des plus 
humides. 

Les connaissances de l'auteur en culture 
matérielle sont mises à profit par l'étude des 
briques réfractaires si abondantes sur les 
sites. Cette analyse précise en outre l'ori­
gine anglo-britannique de ces artefacts du 
XIXe siècle. • 

Hélène Buteau-Tran 
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